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Les contrôleuses laitières 
à l’écoute des agriculteurs
Fabienne Morand

Elles travaillent, 
s’occupent de leur 
progéniture,   
et, à l’heure de la traite, 
sont dans l’une  
ou l’autre des écuries  
de leur secteur. 
Rencontre avec six 
contrôleuses laitières.

«Tu te fiches de moi? J’ai 
peur des vaches!» C’est ce 

que Bernadette Blanc, de Cor-
bières (FR), a répondu à son 
beau-frère quand il lui a pro-
posé d’être contrôleuse lai-
tière. Mais il a su être convain-
cant. Depuis un an, elle se rend 
chaque mois dans une ving-
taine d’étables. Bernadette 
Blanc, 35 ans, est devenue une 
passionnée et s’émerveille de 
chaque découverte: «L’autre 
jour j’ai vécu mon premier  
vêlage. Je ne savais pas qu’une 
vache buvait autant d’eau 
après!» Et d’avouer: «Quand 
une bête se détache, je pas- 
se vite de l’autre côté de la  
barrière». Malgré cette légère  
peur qui subsiste, «je ne chan-
gerai de travail pour rien au 
monde. J’ai appris à connaître 
les vaches. Je n’ai jamais pensé 
que le monde paysan était si 
intéressant… et complexe. La 
paysannerie, c’est un monde à 
part, mais magnifique».

Les échanges privilégiés 
qu’elle a pu développer avec 
les agriculteurs, elle n’est pas 
la seule à les adorer. C’est le 
cas de toutes les contrôleuses 
laitières rencontrées. A ses 
débuts, dans les années 1980, 
Chantal Deillon de La  Joux 
(FR) se souvient que lorsqu’elle 
allait sur les alpages, elle dor-
mait sur place. Il y avait tou-
jours une chambre de prête 
pour le contrôleur. Aujourd’hui, 
celle qui travaille la journée 
dans l’alimentation, reste dans 
son secteur et c’est le contrô-

leur de la région de l’alpage qui 
se rend chez «ses» paysans.

De mère en fille  
et belle-fille
A la Brévine (NE), Monique 

Philipona, 63  ans, n’a jamais 
cessé cette activité qu’elle a 
commencée en 1986. «Nous 
venions d’arriver du canton de 
Fribourg, cela a été un moyen 
de connaître les gens de la ré-
gion». Au fil des ans, elle a vu 
le métier de contrôleur laitier 
évoluer. «Avant, nous devions 
dessiner sur la feuille les deux 
côtés des vaches à chaque fois. 
On n’aimait pas quand elles 
avaient beaucoup de tâches», 
sourit-elle. Au fil des ans, Mo-
nique Philipona a pu consta- 
ter que les bêtes produisent 
plus de lait, les exploitations 
sont devenues grandes et mo-
dernes, mais aussi la dispari-
tion petit à petit du pot trayeur, 
lourd à lever pour le pesage, 
qui laisse place à des traites 
directes. Les premiers hivers, 
sans véhicule 4x4, elle devait 
compter sur le paysan pour 

venir, en tracteur, lui ouvrir le 
chemin enneigé. «Il m’est ar-
rivé de monter à pied.»

Aujourd’hui, Monique Phili-
pona se rend mensuellement 
dans 22 écuries. Et depuis 2008 
sa fille, Stéphanie, 39 ans, qui 
réalise des écrins de montre, 
contrôle le lait dans le Val- 
de-Travers (NE). Quant à la 
conjointe de son frère, Emilie 
Phyton, 23 ans et toute jeune 
maman, elle a débuté en 2017 
et s’occupe du fond de la vallée 
de la Brévine.

Des confidentes 
muettes
Dans une autre vallée, celle 

de Joux (VD), c’est aussi une 
femme qui contrôle le lait de-
puis 2007. Doris Piguet du 
Brassus (VD), femme et mère 
de paysan, adore cette activi- 
té. «C’est mon truc. J’aime le 
contact avec les animaux et 
avec les agriculteurs, sourit-
elle. Beaucoup nous parlent 
aussi de leurs problèmes que 
je ne raconte jamais plus loin.» 
Un rôle de confidente que 

toutes admettent endosser. «Ils 
nous racontent leurs bonheurs 
et leurs misères», souligne  
Bernadette Blanc. «Je pense 
qu’en étant une femme, nous 
avons une écoute différente. Le 
monde agricole est compliqué 
et il est vrai que nous sommes 
parfois des confidentes», re-
lève Chantal Deillon.

Parfois, ont-elles dû réveil-
ler le paysan? «Même plu-
sieurs», répond Emilie Phyton, 
titulaire d’un CFC d’agricul-
trice. «Je commence à sortir 
les fumiers, après avoir cher-
ché où allumer les lumières, et 
l’agriculteur arrive.» Et Chan-
tal Deillon de souligner en 
riant: «C’est aussi arrivé que la 
contrôleuse ait un peu de re-
tard». Stéphanie Philipona a 
même dû traire. «Le paysan 
avait peu de vaches et était 
malade.» Mais la pire situation, 
c’est quand, d’un mauvais 
geste ou le chat qui passe par 
là, la boîte tombe et les échan-
tillons s’ouvrent. Là, pas le 
choix, il faut revenir pour une 
prochaine traite.

Pour collecter les échantillons de lait, Doris Piguet utilise une vieille planche à repasser.  F. MORAND

Le contrôle laitier est une activité com-
plémentaire pour Chantal Deillon.  DR

Emilie Phyton, Stéphanie et Monique 
Philipona (de gauche à droite). F.MORAND

Bernadette Blanc plutôt à l’aise à côté 
de Courge.  DR

Des contrôles de quantité et de qualité
La fédération Holstein Swit-

zerland compte 106  femmes 
contrôleuses laitières, en 
Suisse romande. La même ré-
gion linguistique est parcou-
rue par 188 hommes. Du côté 
de Swissherdbook, 135 femmes 
contrôlent le lait, en Suisse 
romande. Les hommes sont 
185. Précisons qu’une même 
personne peut-être employée 
par les deux entités.

Des indicateurs 
multiples
Munies de documents, de 

débitmètres ou compteurs à 
lait, de balances pour ceux  
qui traient au pot, et de pe- 
tits tubes, les contrôleuses  
laitières doivent relever di-
verses informations. Pour 
chaque vache, elles vont noter 
le nombre de kilos de lait que 
l’animal a produit durant la 

traite du matin ou du soir. En-
suite, les contrôleuses versent 
un échantillon du liquide blanc 
dans un petit tube qu’elles sont 
chargées d’envoyer au labora-
toire.

A Zollikofen (BE) sera ana-
lysé: le taux de matière grasse, 
le lactose, le taux de protéines, 
l’urée (qui indique si la vache 
manque de fibres) et les cel-
lules (qui montre la santé de la 

mamelle). Le paysan a aussi la 
possibilité de savoir, grâce à 
l’analyse du lait, si la rumi-
nante est portante ou non.

Ce contrôle effectué 11 fois 
par an, sur une ou les deux 
traites du jour, n’est pas obli-
gatoire, mais un choix de l’éle-
veur. Cette analyse volontaire 
ne remplace en rien celle effec-
tuée par l’acheteur, à chaque 
livraison de lait. FM
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KATHLEEN OTZ
Paysanne  
Les Sagnettes (NE)

L’équitation 
pour refuge

Native des Ponts-de-Martel (NE), Kathleen Otz 
suit sa scolarité obligatoire dans la commune et se 
dirige ensuite vers la Chaux-de-Fonds. Elle suit une 
année de préapprentissage où les cours théoriques 
et le stage pratique sont étroitement liés. Son stage 
débouche sur une place d’apprentissage chez Pro 
Shop, magasin de sport à la Chaux-de-Fonds. Après 
deux ans, elle décroche son CFC de vendeuse et 
poursuit ensuite son parcours dans l’horlogerie 
pendant 7 ans.

En 2008, elle rencontre son futur mari, Marian.  
A l’époque, il fait son CFC d’agriculteur et emmène 
Kathleen dans son rêve. Elle continue à travailler  
à l’extérieur jusqu’en 2014, puis cesse son activité 

pour rejoindre son mari sur leur exploitation à Tra-
vers. Ce domaine comprend des vaches mères et 
des surfaces fourragères. En hiver, il y a des porcs 
d’engraissement en plus et en été, des oies.

Une nouvelle exploitation
En janvier 2017, le couple reprend une exploita-

tion à Monlesi, située sur les hauteurs du Val-de-
Travers. Ils élèvent des vaches mères dotées du la-
bel AQ-viande. Le cheptel est constitué de diverses 
races à viande, telles que Limousine, Aubrac et Pié-
montaise. La surface de 68  hectares est destinée  
à la production de fourrage annuelle. «Heureuse-
ment que nos terres se situent dans des zones au 
climat différent, ainsi nous commençons en plaine 
pour terminer les travaux en zone de montagne. Un 
plus pour notre organisation», commente Kathleen.

Le couple a également des génisses en contrat 
d’élevage qui repartent au moment du vêlage  
et depuis 2017, des génisses en estivage.

Cette jeune femme au caractère fort est égale-
ment occupée à l’éducation de ses enfants. Entre  
les courses pour l’école, les activités extrascolaires  
et la tenue de la maison, les heures filent et les jour-
nées sont toujours trop courtes. Mais Kathleen a tou-
jours à cœur de s’investir et de partager son énergie. 
En 2018, elle est élue au comité d’école de Môtiers-
Boveresse (NE), puis à l’assemblée générale des pay-
sannes du Val-de-travers comme nouvelle membre 
du comité de l’Union des paysannes neuchâteloise 
(UPN). Avec ces responsabilités, c’est parfois difficile 
de trouver du temps libre mais quand elle peut,  
Kathleen pratique l’équitation. Une fois par semaine 
elle part en balade à cheval pour se vider la tête et 
profiter de sa passion. A coté de cela, elle aime le 
jardinage qu’elle partage volontiers avec ses enfants, 
tout comme le bricolage où chacun développe ses 
compétences d’artistes. VÉRONIQUE ESCHLER

Kathleen Otz exerce sa passion pour l’équitation 
lors de son temps libre.  V. ESCHLER
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Dates clés
1987 Naissance de Kathleen, le 9 avril à la Chaux-
de-Fonds. 

2008 Rencontre avec Marian, le début d’une très 
belle histoire.

2011 Le couple se dit oui le 16 décembre.

2012 Naissance du premier enfant suivi de Mon-
roe en 2013, puis Tristan en 2014, victime trois mois 
plus tard d’une maladie. En 2016, naissance d’Emmi.

2014 Kathleen cesse son activité pour rejoindre 
l’exploitation familiale. 

2018 Adhésion de Kathleen au comité UPN, sec-
tion Val-de-Travers (NE). 


